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Notes  explicative 

Sauf  indication  contraire,   le  terme  "dollar"   (3;   s'entend   lu  -îoilar   ies 

Stat.o-Unis d'Amérique. 

L'unité monétaire  du   Zaïre  est   le  ¿aïre   (Za).     Duran:   la période  sur 

laquelle  porte  le  présent   rappor* ,   la valeur du dollar   ies  Etats-Unis  u'Amériqu< 

en  zaïres  éTait  en moyenne   : 

1   3  =   1,10 

La barre  transversale   (/)  entre deux millésimes,   par exemple   1970/71| 

indique une  campagne   agricole,  un  exercice   financier   ou une  'année  scolaire. 

Le trait   d'union   (-'l   entre deux millésimes,   par  exemple   1Goo-19o5, 

indique  qu'il   s'agit   de   la  période  tout   entier-,   y   compris   la  premiere  et   la 

dernière  année mentionnées. 

Les  sigles  suivants   ont   été utilisés   ians  le  presen-   rappor-   : 

AUE ZA 

C0MING3M 

MARSACYO 

GPSZ 

PENAZ 

PLZ 

3GAM 

Association nationale   ies   entreprise   iu  Zaïre 

Combinat   mdus+riel  de Cernera 

Compagnie  des margármenos,   savons  et  c mes-iques  au  Zaïre 

Office  de  promoti.n des  petites  et  moyennes en+reprises 
zaïroises 

Peinture  nationale   lu  Zaïre 

Plantation  Lever au  Zaïre 

Société  ies cultures   et   industries   agricoles  au Mayuir.be 

Les  appellations  employées dans cette  publication  et   la présentation   les 

données  qui y  figurent  n'impliquent  de  la  par-   du  Secrétariat  de  l'Organisation 

des Nations Unies  aucune   prise  de  position  quart   au   statut  juridique  ies  pays, 

territoires,   villes   ou  sones,   ou  de  leurs  autorités,   ni  quant   au  tracé de   leurs 

frontières ou  limites. 

La mention dans   le  texte  de  la  raison  sociale  ou   des  produits  d'une  société 

n'implique aucune  prise  de  position en leur  faveur de   la part  de  l'Organisation 

des Nations Unies pour le développement   industriel   (ONUDI;. 
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RESUME 

Le problème primordial des huiles végétales, comme d'ailleurs de beaucoup 

d'autres denrées  alimentaires au Zaïre,  est  une pénurie constante de matières 

premières,  due surtout  à une diminution de  la production de l'huile de palme 

depuis l'indépendance.     On prévoit que le ZaîTre,  anciennement  grand exportateur, 

sera forcé d'importer de  l'huile de palme en  1979 =u   198O.    Les différentes 

raisons de cette situation ne sont  pas d'ordre technique, sais surtout d'ordre 

économique et  logistique.    La structure des pria est  mal conçue et  les producteurs 

ne reçoivent  que des subventions insuffisantes pour  les encourager à augmenter 

leur production.     D'autre pan,  la pénurie des marchandises permet  aux marchands, 

intermédiaires et  trafiquants de vendre l'huile au consommateur à des prix 

exorbitants.    La production est  d'ailleurs  entravée  par la quasi-impossibilité 

d'importer des pièces de rechange,  des machines,  des  engrais, des insecticides,   etc, 

par manque de devises. 

Avec l'huile de palme,  l'huile d'arachide pourrait  être ce qu'il 7 a ¿e 

plus prometteur,  en tout cas pour le proche  avenir.   L'huile d'arachide est -un 

produit dont  l'exportation serait  possible  et,  si on peut  augmenter la productior. 

on pourrait  - au moins partiellement - remplacer des devises perdues en n'exportai. 

pas l'huile de palme.     Par son climat,  la qualité de  son sol et   les pluies 

annuelles,  le Zaïre  offre certainement beaucoup de  possibilités pour la culture  i-> 

bien d'autres plantes oléagineuses, mais pour les prochains cinq à dix ans  il ne 

faut pas 3»attendre à une contribution importante de ces cultures m à 1 » appro- 

visionnement  de la population ni à l'export at i or- 

Dans le cadre du projet üP/lST/78/052 ''Etudes d'évaluation sur les  industries 

des huiles et  graines végétales de certains  pays en développement", 'ine mission 

a eu lieu au Zaïre du 6 novembre au 6 décembre  1973. 
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INTRODUCTION 

Il  a été décidé à  la première Réunion de consultation de  l'ONUDI  sur 

l'industrie des  huiles  et   caisses  végétales  TU i   s'est   tenue  à Madrid  en 

décembre   1977»   de  réaliser une   série d'études  d'évaluation  dans  le  secteur 

des  huiles et   graisses  végétales dans certains  pays  en deve le-renient   :o~-tar- 

parmi  les  pays  les moins  avancés. 

L'objectif du projet  UP/INT/?3/052 "Etude  d'évaluation  sur  les  industries 

des huiles et   graisses  végétales de certains pays en développement"  était   la 

préparation par l'ONUDI  d'un  programme d'assistance au développement  dans  le 

secteur de  l'industrie des  huiles et  graisses  végétales à  l'intention  des 

pays  en développement, qui   disposaient  d'un  potentiel   inutilisé   ou  30 as-ut îiisé, 

afin de  les  aider à  développer  les capacités   íes unités   le   production   :u  de 

traitement   existantes   m à en  créer de nouvelles,   et   leur  fournir des conseils 

afin de  stimuler  leurs  exportations. 

Dans  le  cadre  de  ce  projet,  une  étude  a  été réalisée   au  Zaïre  du 

6  novembre  au 6  décembre   1973  par un expert  de  l'ONUDI. 
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I.     SITUATION DEMOGRAPHIQUE ET ECONOMIQUE 

Il y a eu daux_recensement3  généraux de  la population du Zaïre,   l'un en  1953 

et'l'autre en 1970.    3n 195S on a compté 13»5 aillions d'habitants et on a 

récemment  estimé le taux d'augmentation de la population à  2,5 f> par année. 

Pourtant»  le recensement  de 1970 a montré que  la population totale  était de 

21,6 millions dont  environ 9C0 000  étrangers,  ce qui  signifie que le taux 

d1 alignent at i on pendant ces 12 ans  a été d'environ 4,3 1° par année.    On estime 

généralement que le taux d'augmentation va diminuer quelque peu dans l'avenir 

On peut donc    calculer la population future comme  suit,  en supposant  que la 

population étrangère reste à peu près constante   : 
Ponulaticn en 197Q 

En milli:r.3 
d'habitants 

Taux d'augmentation 

Taux d'augment at i on 

1% 

4 f> 

•) +0,9 

a»7 (1 +1Toô1} +0'9 

26,6 

28,4 

ii On peut de même calculer la population pour les années 1985 «*   1990« 

le taux d'augmentation est de 3 f> par année en arrive à une population de 

31 millions d'habitants en 1985  et de 34,1 millions en  199O.     En prenant  la 

moyenne de ces chiffres  (taux d'augmentation de 3,5 f> par an)   il paraît  raison- 

nable de supposer une population de  27,5 millions d'habitant3 en 1978,  ie 

32,6 millions en 1985 et de 36,2 millions en 1990. 

Il a été extrêmement difficile d'obtenir des chiffres concernant  le revenu 

de la population ainsi que la distribution des revenus entre les différentes 

couches sociales et  apparemment   il n'existe pas de statistiques  sur ces aspects 

économiques. 

Parmi les 26 millions d'habitants,  il y a environ 10 millions de personnes 

actives, y compris les femmes et  les jeunes - ce qui veut  dire que chaque couple 

a environ cinq personnes à charge (chiffre qui paraît plutSt bas). 



oa+   n^ii-  1- m-mert   i' environ  120   Za par  personne  et   par Le  retenu moyen  est   P^r  le m-mei-i 
-s«   iqp   7a   n=r   ner^ inné  et   oar  an pour  toute  pers .nne 

an,   ce  qui  donne un  revenu   le   1%  La. p-*r   pe. .- 
i     ^ ,,'n"1«  -im- une  ^ule -  revenu  extrêmement  bas  par 

ac+ivp  et   environ  le deuoxe  pou.  une  . ^.^i^. 

raoocr-.   au ni-«« i« prix tré- élevé du pave.     Il  ee,ble r*l.•*>l.   ,e 

3uproser que  les  f«-,...   dont   1, pi-art   r.-:n-.   p»   1,  -vail   recite:«. 

rétribué »i» q»!   f", du petit  t •r=e   au ,,rcné 1-1,  «*>** =»  P 
-   „„.,   f. m-, • i =» r-'^xcède  ione   -rue re   oCK,   ja. les hommes et   que le  revenu  annue,  pai   f^.i.x. n   .x. 

Il  est   -/rai qu'il  existe une   : UCIIî   --'-..-e   ...   ......       -•" 

1.  perennes    qui travaillent   dans 1=  secteur dir   ••"--•i.•"   ,t   P-r  - ^uver- 

ne-ient,  ,1  doivent   avoir des  revenue ,-,-i»   :u quatre  f,13 .-lu,  élevée, -.ate 

;enir   ies   or.iff: res  exacts. i: 
il  n'a pas  été  possible  d' 

cette couche  sociale  est   concentrée  ians   felpes   --rames  ville, 

Lubumbashi,   etc.     Ces  chiffres  cur  le   revenu   la  la  ?  rul^ir.  , 

.    -   + -+T,a   ^H^^if p*   o-rec   les  nius   rrandes   reserves, uniquement   a titre  indica.xt   e    -. ^ 

dire   que 

: .nnés 

.il 
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II.     HUILSS 3T GRAISSES TSCSTALES 

A.    La consommation les toiles et  des ¿-rai3ses végétales 

Il a  été très difficile d'obtenir des chiffres concernant  la consomma-ion 

des huil9s et  graisses végétales. 

Dans un tableau comparatif de 197 2 concernant les consommations des 

différents pays africains,  la consommation de lipides est de 34,8 g par personne 

et par jour - ce qui correspond à une quantité de  12,7  leg par personne  et  par 

an.    3i la population,  en  1978,  est  de   27,5 aillions  on arrive à une consom- 

mation totale de 350 COO t  par année - ce  qui ne correspond pas du tour  aux 

chiffres de production,  d'exportation et   d'importation donnés ci-après.     Il  se 

peut qu'on ait  basé ces chiffres de consommation des  lipides sur des chiffres 

estimés de la teneur en lipides dans  la -viande,  le maïs,  la riz,  etc., mais 

il va sans dire que ces estimations  et  approximations  sont  si  incertaines qu'elles 

n'ont guère de valeur. 

Dans un autre tableau,  dans le même "3ilan alimentaire  197C-1974",  la 

disponibilité totale des huiles de palme,  palmiste,   arachide et  coton,   est 

de 5,6 kg par personne et  par an - chiffre certainement  plus raisonnable, mais 

qui doit  être aussi trop élevé  étant donné que la consommation est  certainement 

plus basse que les quantités disponibles à cause des pertes dues au transport, 

à l'emballage et  éventuellement  au raffinage. 

D'ailleurs, même ce chiffre de_consommation semble trop élevé en compa- 

raison avec  les chiffres de production donnés ci-après.    2n se basant  sur les 

chiffres de production - mène incertains - on arrive à la conclusion que la 

consommation est au maximum de 9 ¡c« ?*r personne et  par an - et  probablement 

plus basse.    Ce chiffre doit  être comparé avec celui d'autres pays,  par 

exemple l'Egypte et l'Iraq, où la consommation est  de  10 à 12 kg par personne 

et par an.    Il  faut noter que la consommation de lait, de beurre et d'autres 

graisses  animales,  comme par exemple  le saindoux,  n'est pas inclue dans ces 

chiffres.    Les quantités de ces graisses animales consommées au ZaîTre sont 

malgré tout  très limitées et ne peuvent  guère influencer le chiffre total de 

la consommation des huiles et  des graisses. 



Même en se basant aar le chiffre le 9 ¡CT P*r Personne et par an, . 

Jlhulios et .rraisses pour le ravitaillement de la population, en considerai 

1-s chiffres ci-dessu3 estimés le la population au Zaïre, sera au minimun, - 

P76  000 t   en   1973,   322 300  •.   en   19«5  et   3^ ÛÛC  t   en   -oC.     3i  le niveau  oie 

vie  auvent,,  ce   *ii  est   certainement  tres   lesiraole,   er   ,.   .a  .o..,  

oar  personne et.   par   in  s'élève  à   12,5  **,   ^  example,   1* r»J^i:n 

doit   être   d'environ 400  000  t   en   1990-     Mais   la  producer  des  nuiles et   le, 

^aiss*s  a diminué considérablement  ces  dernières  années,   et   va oe-,memen- 

Continuer  à  immuer,   si    n ne  prend pas   les  mesures   énerves p.ur  au*ner.l 

la production.     Il  faudrait  doubler  la production  actuelle  jusqa'a^O, 

seulement   pour  ravitailler  la  population,   sans  parler   le  1 ' exp  rtat i on. 

es '. Iî 

La  production tuelle   les  huile. 

L'huile de  palme 

- i        - +„+--.*•; -moo   -•i:'í'-'p''olles  les  chi^ire; Selon  íes   stat.s ux-Ties     .tJ.c^ii.eo 

qu'indique  le  tableau   1. 

Tableau   1.    Chiffres de production et 
de  l'huile   ie  palme 

ie  production  sont   oeux 

d'exDortation 

Année      Production       Exportation 
to tale 

quantités utilisées 
dans  l'industrie  non       Quinti* es   nsponio.es 
alimentaire,   sur* -ut       ? ~ur 1- consommât i  n 
pour  la  fabrtoa+i  r locale 

iu  savon .  
En milliers de t 

1959 

1968 

1969 

1970 

1971 

1972 

1973 

1974 

1975 

197Ó 

1977 

2£o 

177 HI 

169 125 

HI 123 

163 112 

148 87 

112 70 

205 64 

231 53 

231 40 

220 Environ  21 

17 

27 

31 

35 

43 

22 

Environ 35 

Enviror  35 

Environ  35 

Environ 35 

1Q 

10 

18 

20 

136 

U3 

1Ó7 

1Ó4 
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Les chiffres de production pour les années  1975-1977 sont basés sur la 

récolte des régimes  (des chiffres sur la production de l'huile n'ont  pu être 

obtenus)  en supposant  rue le  rendement  en huile  soit  d'environ  20 % du poids 

des régimes.     Pourtant, une partie considérable de la production de l'huile de 

palme vient  des palmeraies naturelles et  des petites usines où le rendement 

moyen n'excède probablement  pas  15 /«• 

La grande différence entre les chiffres de production des années 1963 à 

1973 et les armées 1974 est certainement due au fait que les chiffres donnés 

pour les années 1968 et 1973 incluent seulement la. production dans la grande 

Plantation, tandis que les chiffres donnés après 1973 ?our la production incluent 

la production de palmeraies naturelles, dont presque la toute production est 

consommée sur place. 

On peut  donc conclure qu'environ 50 1» de  la production totale de  l'huile 

de palme provient des grandes plantations /dont la Plantation Lever au Zaïre 

(PLZ)  seule produit  la zeitig et  le reste.des palmeraies naturelles. 

Il y a. huit  régions au Zafre où on produit  l'huile de palme,  dont  la plus 

importante  est  la région de l'Equateur.     Basée  sur la quantité des régimes, 

la production de cette région représente presque 50 *,  les régions du Bandundu 

et du Haut-Zaïre produisent   ensemble un peu plus de  25 * de la' production t.taie 

et  les derniers  25 % sont partagés antre  les cinq autres  régions. 

Les grandes plantations se trouvent  dans  la, région de l'Equateur et  dans 

le Haut-Zaïre où la production des régions a,   pendant  la période de  1973 à  1977, 

diminué de  11  et  8 * respectivement.    Dans la région de Bandundu,  où la production 

est basée presque exclusivement  sur les paJmeraies naturelles,  la production a 

diminué    d'environ  16 f0.    Les raisons   de la diminution de la production dans 

les plantations et  dans les palmeraies naturelles sont  tout à fait  différentes. 

Les plantations ont  le "know-how"  et l'organisation nécessaire peur au jn enter 

la oroduction en replantant  les palmiers.    Les palmiers commencent à produire 

qua'tre à cinq ans après la plantation,   le rendement est  à son maximum après 

10 à 12 ans.    Après  15 ans,le rendement  diminue,  et la récolte devient  plus 

difficile parce que les palmiers sont trop hauts.    Il est donc d'usage de couper 

les palmiers après  15 ans,   et de replanter;  mais,  au Zaïre,  environ un tiers 

des plantations a plus de  20 ans,   sans parier des palmeraies naturelles. 



Les ^ranles   sociétés  de  plan*ation,    oepeiorm t,   pensent   ^u«   U   .iff  r< 

entre   le prix de   revient   et   le  prix   le   /ente   fixé  car   le /• i reenter, er t    er 

insuffisante,   et   souffrent  aussi  lu   fai*   que   l'importât:  n   or   entrais 

insecticides  est   difficile e+   insuffisance.     P u-  les   poimerues  rs^'ire.i- 

il y  a  de nombreuses  raisons,   à  savoir   : 

-     La difficulté d'accès   aux  arbres   er.   fruc . f io- 

- La  diminution  de   rendement   des  arbres   à   v.us-   i-^s  . 

(surtout   les  fougères1   et    ies  mseo'os   parasites; 

- La diminution de   la densi* é de   1.;   palmeraie   par  l'omo   •-:.:ioiii+e 

qu'ont  les  jeunes plantes à  trouver   ie   o-nnes   o mdr i  ns   ie   lève,   proemerò 

- La diminution  du  nombre   Ie3 coupeurs   lue    ex   lancers   ¡u   me* ier,    t 

l'exode   rural   e+   à  l'attrai*   des   vii.es.     Il   fair   o:-   oaciemeiV    r   u*oi' 

qu'il  est   aujourd'hui   plus   avar.t aveux   p u-   i os  "mr.me   ir   i .'   ,'-'-'°i' 

des  produits  agricoles   iu  type  "cas:.   or  p"   i   mmo  ; ar  oxom-:e   .. e  'tar:     , 

le  riz,   ie maïs,   le café,   e*:.   im.   il   y  a  aur: me  marie  pénurie. 

La production  de  l'huile   ie  palme   a   ï   ne   i .m mué  e re mue. mmer:+   rerum 

l'indépendance  et   le  Zaïre  a  et é  f meé   1* or.  réiuire   l'oxor" vir  p ur  faite 

face   aux besoins   de  la  population  en  lipides.     Il  y    •-  t ur' a.r   aussi   íes   ramms 

purenent   économiques à   la diminution de  1 ' exp -r*a* i  ri. 

Il  existe une  certaine  exp,m+atrr   : landes* me   lans  .es  pays 

crai  contribue encore  plus à  la  diminution   íes   pianti* es   iisptr.ic.. ur'   - 

consommation humaine,  mais  il i m TO , ssible e'-aner. 

La situation  catas' rophique d« • f ouïr ie  raime  au  Haï m 

est   clairement   démontrée  si   on compare   la   iiminuti  n   ie  la  v.v  duo*i m   rms   o e 

pays   avec   l'augmentation   lans  certains  autres   rays.     2r  W:0,   m  Zaïre   ->* .:* 

le  deuxième  producteur   (après  le Nigeria''   avec  ure   prduvi-r.   -e   le    em 

(sans  compter la   production dans  les palmeraies naturelles     'anus   pie   la 

Malaisis ne  se  trouvait   qu'à  la quatrième  place   'après  l'Indonésie     mec   >••"  mY 

par  an;   en   1968,   la Malaisie  se trouvait   en  première   place   avec  une  production 

de   206 000  t;   et   elle  doit  aujourd'hui  dépasser   ieux millions   ie  *. 

La Côte d'Ivoire   qui,   en   I960,  n'était   pas même  oonptée   parmi  les   ravs 

producteurs,  a  atteint  une production de   ISO  CGC  t.   d'huile   ie  palme  oar   an  en 

1977   et une production  de  220  000  t  est   prèvie  pour   1°-Qû.     Ces  chiffres  mm   ren 

clairement   qu'il   n'est   pas  trop difficile  i'augnen'er  la product mn   ie  l'huile 

de palme et  de  palmiste. 
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On peut conclure que la Zaïre  sera  forcé d'Importer l'huile de oalme 

an  1978,   ou au plu3 tard en  198O - situation anormale et  paradoxals pour un 

pays qui,  il y a  20  ans,  était le deuxième pays producteur et  exportateur .-u 

monde. 

L'huile de palmiste 

Selon les données statistiques disponibles  les chiffres de production et 

d'exportation de l'huile de palmiste et  des tourteaux de palmiste  sont  les 

suivants.    Voir tableau  2. 

Tableau  2.    Chiffres de production et 
d'exportation d'huile de tourteaux et  de salmistas 

Année 
Hu ile le palmi 3-s Tou; rteaux de palmiste 

Product! on exporta ti on Product: ..on Srpcrtation 

55 

3n mil iiers de t 

1963 56 45 
1970 50 - 58 55 
1971 48 45 56 44 
1972 38 37 44 31 
1973 32 33 38 31 
1974 35 36 43 38 
1975 25 29 29 31 
1976 24 23 32 32 
1977 22 15 30 26 

De ce tableau on peut conclure que presque toute l'huile de palmiste est 

exportée et que cette huile ne contribue presque pas au ravitaillement de la 

population.    Une certaine quantité provenant des palmeraies naturelles est 

consommée localement, mais cette quantité est trop faible pour avoir une influence 

appréciable sur la consommation totale des lipides. 

La production montre la même tendance à la diminution que la production de 

l'huile de palme - ce qui est  tout à fait  naturel puisqu'il y a forcément une 

relation relativement constante entre  la quantité de l'huile de palme et des 

noix de palmiste    dans les régions. 



Huile et   noix -i'arachide 

Les  données  statistiques  pour  la production  d'arachides  sont  les  suivantes, 

(li  s'agit   certainement  d'arachides non decorticrj.es)   : 

Production  en 
milliers  de  t   : 

1973 

?<5Q 

1 97 1G7 

3C4 3ce 

1<v 

3 1-5 

1577 

L'arachide   est   donc  pratiquement   la   seule  ¿Trame  oléagineuse don-   la 

product i ;n  a augmenté oes  dernières   années.     Pour  197 b,   or.  indiane une  expor- 

tation d'arachides en coques de  seulement   395  kg.     Les  chiffres d'exportation 

de  l'huile  d'arachide n'ont   pu être   obtenus. 

Il   semble  donc  que  la  plus  arando  narria  eso .T. s 0 mmee   tans  _e 

surtout   sous  forme  de cacahouètes,   Tai   sont   pour  les  Zaïrois   plutôt  une   frian- 

dise  qu'une  denrée  alimentaire. 

Il  y a de  l'huile   l'arachide   sur  le marché mais  à   les  prix exorbitants 

(environ   15  Za/kg;   et   la producti.;n  locale  ne  peut   être   rae   de   1  ou   3  CCC   t   au 

maximum. 

Pii sque  les  coques  représentent   50 %   du  poids de   l'arachide,  et   les  noix 

contiennent   environ    50 % d'huile,   on  peut   estimer  qu'une  quantité  i'en/iron 

75 000  t   de  lipides  par  an  est  disponible   pour la consommation humaine,   soit 

2,8 kg par  personne et   par an. 

Il   paraît   aussi   que  certaines   quantités  de  cacahouètes  sont  exportées 

clandestinement   dans  des  pays  voisins   où  le  cultivateur  peut   obtenir   de meilleur: 

prix  que   sur  le  marché  local. 

Autres  huiles  et   graisses   oléagineuses 

La culture   d'autres  plantes  oléagineuses  que  la palme et   l'arachide  est 

pour  le moment   très  peu développée  au  Zaïre,  même   si  le   potentiel  est   énorme. 

Il existe  des  plantations  de  soja expérimentales mais la production n'excède 

guère quelques millions de tonnes de  graisse  et   la production   le l'huile  est 

encore minime.     La production du coton,   comme  la prcduc+io-n de  l'huile  de  palme, 

et  par conséquent   aussi  la production de   l'huile  de coton,a baissé  énormément 

ces  dernières  années  et  ne  compte  presque  pas  aujourd'hui. 



Il y a des quantités non négligeables de  riz et de nais dans le pays, 

qui  sont  actuellement  aussi des sources potentielles pour la production 

d'huiles végétales, mai3  on ne polit  pas les  fécules et  on n'extrait  pas  la 'erar 

Le contenu d'huile dans  les fécules n'est  que  de  3 su 4 fa 9t  les quantités 

d'huile qu'on pourrait  obtenir ne peuvent   guère  changer l'aspect  général  de 

l'approvisionnement  des  lipides.    L'importation d'huile  raffinée ne dépasse pas 

2 à 300 COO t/an. 

La production totale des huiles végétales 

Il n'y a que deux sources de lipides dont la production locale a une 

importance de premier ordre  :  la pallie et  l'arachide. 

C.    3tat de  1' eenioement 

A cause de la courte durée de la mission    et  des difficultés des voyages 

à l'intérieur du pay3,   l'expert n'a pu visiter que quelques usines à Kinshasa. 

La plupart  des sociétés productrices ou des  raffineries d'huiles végétales ont 

cependant  leur siège social à Kinshasa où les renseignements nécessaires ont 

pu être obtenus. 

L'équipement   existant est aal utilisé;   :n ne travaille qu'avec une  eu 

deux équipes par jour là où l'équipement devrait  normalement  être utilisé  24 h 

par jour.     Gela signifie qu'on n'utilise au maximum que 50 fa de la capacité 

installée,  à    cause de la pénurie des matières premières.    L'équipement  se 

trouve trop souvent en mauvais état à cause du manque de pièces ie rechange. 

Les permis d'importât ion,même pour des sommes ne dépassant  pas quelques milliers 

de dollars,sont  régulièrement  refusés,  à cause du manque de devises.     Il faut 

donc croire que  l'équipement  existant,  dar.3  son état actuel,    ne pourrait  guère 

travailler qu'à 60 ou 70 fa de sa capacité,  même  si l'approvisionnement  en matières 

premières  était  suffisant, mais qu'on pourrait aisément  obtenir un degré 

d'utilisation de près de  100 fa en permettant  les importations des pièces de 

rechange.    Pour le développement futur de  l'incustrie des huiles et  graisses il 

y a un autre obstacle à franchir.    Sauf pour l'huile de palme provenant des 

grandes plantations,  les quantités de graines dans chaque lieu de production 

sont très  limitées et  le transport des matières premières difficile.     3n consé- 

quence,  les usines productrices ou raffineries d'huile n'ont  pour le moment  que 



des  capacités  reduces,   ce qui  évidemment   a un  effet   défavorable   sur  l'éconvtie 

des usines et   sur   les  prix de  revient.     Pour   l'^:racti:n  des  autres  huiles 

que   l'huile de palme   on  sera donc,  dans   la  plupart   des cas,   forcé  l'utiliser 

l'extraction par   pression  (avec  des  presses  hydrauliques  ou à vis .•   qui  ne   1 .r.ne 

pas  les mêmes  rendements  que l'extraction par  solvant.     La  solution  techr.ique 

de  ce  problème  est    facile,  c'est-à-dire   le  transport   les   tourteaux  prepresses 

jusqu'à une usine   d'extraction d'une   capacité  suffisaient   ^ranae  pour  assurer 

une   opération économique.     L'essentiel  du  problème   sera o institue  par  .es 

cultes  et   les  frais   de  transport".    Une   fois   que  1 ' appr :visi:nneme-   en ma-èros 

premières  sera à  peu  près suffisant,   il   faudrait   faire une  étude beaucoup plus 

approfondie pour  voir   si cette  solution  technique  est   écon .miqueaent   possible. 

La quantité d'huile   de  palme disponible  pour  la c m:; .mma* i  n  est   i' environ 

170 GOO  t  par  an  -  ce  qui,  avec  une  population   le   2",5 miliinc   i' :-aoit ant s, 

correspond à 6,4   kg  par personne  et   par  an  et   75 -00  '•   ?ar  an  i' arachnes  sont 

consommées,   surtout   sous  forme  de cacahouètes  -  soio   2,7   ko; par  personne  et 

par  an.     Les quantités  d'autres  huiles   disponibles y  o ompris  les  quantités 

importées  sont   trop  petites pour  influencer   l'aspec   générai  et   1 • aprro-isi on- 

. i..;^,,  ~0   -ipnp„p  mèrp  o  !<3- car  nersonne  et   par  an - cmffrc   qui nement   en lipides  ne  uepasoe ,gu-i -   y   -0  i— 
j  •„i   „mo   " ac; f-;,iff"0q dp  - inc erar, at i :>n   lonnés  oar  les   statistiques, correspond mal   avec   -i.es cniii.-b  J.«   '-u"'""-a- - 
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III.    PRIX ST 30RCH3 

A.    Las orix de re'/isnt 

1 cause 4. 1-l.port«». primordial de V^iu de ?llme „ ,„ $eo 

des lipid., d.«^,,  U ne sera Ui option „. de oes d_ Br0OBlt.V-" 

Pour Pouvoir juger ;as prtl da „^  u  ^ prwto en 

le rendement  en mile (ou en régiae) par hi. 

,06 m riat  la a°7MM 4eS amé9S  ,97°-'974'  °n *"«*• «»'" 7 avait 170 uuo ha cultivés dont emr>ror  7R rnn v,,  -i       -i     ^  ^ -nvi*on  /5 „00 na de plantations  industríeles      n 
va sans dire que  la superficie cultivée est  di — ciie à   <„-,. "    *     ^~ 
, u^"01i9 a Juger en ce qui ccncei-ie 
^es palmeraies naturelles où il n'y a cas •<«  M-,^-    • •        • . 7 a ?as -9  -laites oían léfiries *v:-<*  ia 
superficie cultivée  et  la forít. * "  " 

U. spécialistes possédant de3 ^,3 d,9;cpérienC8 w ,arrs ^ 

^e ^rendement  par ha dans les ^„^ ^^ ^ ^^ 

le rendement moyen ^ ltl ?lantations 9st ^^ 2 ^        4 ' 

et par an. ~ * 

En s, basait  sur ces chiffres on arrive 4 une production totale de 

75 CGC x * • ,„, 000 x 0,4 . I98 ooo t d'huil, de Palm, - ce qui correspond 

a peu près 4 la production totale le xo 000 t,mentionnée c-iessus.      " 

Il faut pourtant dire „. Us chiffres des rendements sor, tré, bas,  ouand 
on les compare avec ceux le Saisis o^i atteignent j 4 « t.Aa.    Il 

ajouter ou'il «ist, piques plantations au Zaïre où le rendement ,..!.„»" 

H * • 5 tAa> M" *»• *" * *«»•« *« Pl-tations,  le rendement  .., 
considérablement plus bas 4 cause d'un manque d'incitation economy - ,.-.„ 

pour lamelle on a négligé la replantation avec  le résultat que les ^almierï ' 

sont surtout trop vieux.    Les difficultés d'importation les sngrais et des 

insecticides jouent  aussi un grand rSl. dans les mauvais rendements. 

». 1977,  on a calculé les prix de revient de -l'huile de palme des ».m.. 

dans 1. Bandundu,  dont  les régimes proviennent uniment  des Palmeraies natu- 

rel es -a environ  ,00 2a/t.    Le prix ex-usine éta,t alors fixé 4 62,50 ZaA 

-= est-a-dire seulement deux tiers du prix de revient et   « 4 50 * du crix de 

1 huile de palme sur le marché mondial.    Dans ces circonstances,  il n-st pas 



étonnant  q-je  la production venant   des  palmeraies naturelles  ait   baissé 

dramatiquement aujourd'hui;   il  est.   vrai  que le prix de   l'huile   ie palme es' 

fixé à  environ 800  Za/t,   et  que  les  prix   le  revient   ont   aussi  beaucoup  aumenté. 

Par  ailleurs,  les  palmeraies  naturelles  souffrent  de   beaucoup  d'autres   diffi- 

cultés   (voir chap  II,   sect.   3).     2n  ce  qui  concerne  les   grandes  olar.tati or.s,   les 

chiffres  suivants  ont  pu  être   obtenus   :   prix   le  revient   1073   :   ^¿0  Za/t 

basé  sur des coûts  historiques   :   560 Za/t  basé  sur les  coûts  de  remplacement. 

Prix  ex-usine   :   58O  Za/t.     Ces chiffres   sont   valables   pour  Kinshasa,   et   sujets 

à des  différences  selon  les  régions. 

Il   faut  comparer ces  chiffres  avec   les  prix de  revient   dans d'autres  pays 

producteurs d'huile de  palme,   par  exemple  la Malaisie   où  ie  prix  :1e   revient   (lG"o 

est   d'environ  210  dollars/t  e'   ie   prix  ex-usine   ie   375  dollars/*.     On  v^it   i:nc 

qu'il   exis+e  en Malaisie une mar.re   raisonnable  e4:   beauc >up  olus   grande  TI ' au 

Zaïre   entro  le  prix de  revient   et   ie  prix  ex-usine  -   00   rai   pera et   aux  réducteur 

de  contrebalancer les  fluctuations  des  prix  sur  le marché mondial  et   les  taxes 

d'exportation.     Gomme  il   a  été noté ci-dessus,   les  prix  des  nuiles  végétales 

sur  le marché  international  subissent   de  candes  fluctuations dépendant   ie 

l'approvisionnement   en  autres  huiles,   qui  à son  tooir   dépend  ie   IJ,  récolte 

\et  donc  des conditions  climatiques'',   de  la demande  o our   les  autres  produits 

(protéines,   tourteaux,   fibres   le  coton,   etc..   et   le  beaucoup  d'autres  facteurs. 

On  peut   pourtant  considérer un  prix d'environ   10C   dollars/1-   l'huile  ie  ca.~- 

comme  plus    u moins normal.     Gomme   or   le  voit,   les  perspectives   cour  d^oo^i"   » 

de  l'huile  le  palme du  Zaïre  sont   plutôt   sombres,  même   si   on  mouvait   ioubi^r 

les  rendements  jusqu'à 4 OCG  kg/ha - ce   qui  suppose  des   investissements  consi- 

dérables.     En conséquence,   les  prix  de  revient   ne  oeuvent   oas  ê^re   réduits  à 

la moitié;   les  frais  de x räuspert   au  Zaïre  sont   f rcément   plus   élevés   que  dans 

des  pays  comme la Maiaisie  ou  la Côte   l'Ivoire   où les  plantations  son4:   orès 

d'un  port  et   il  faut   encore  prendre  des   taxes   l'export at ion  en considération. 

L'augmentation de  la  production de   l'huile  ie  palme   reste  pourtant  une 

nécessité absolue  pour  garantir  le   ravitaillement  de  la  population. 

Pour  l'huile  d'arachide  la  situation  est  un peu meilleure   :   le  prix de 

revient   est  de 4,20  Za/kg et   le  prix  ex-usine,   qui n'est   pas  fixé  aar le 

gouvernement,  est  environ de 6 000 Za/t   (y compris l'emballage et   l'empaquetage'. 

Comme  on va le voir ci-dessous,   les  prix aux consommateurs  sont   pourtant 

exorbitants. 
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La culture de  l'arachide  est  pour le montent nal  organisée.     Les  cet it 3 

cultivateurs,  qui  sont responsables de la plus grande partie de la production, 

préfèrent  souvent  vendre leurs produits en les exportant plus eu moms clandes- 

tinement  pour obtenir de meilleurs prix.    Ils changent  aussi sans clan ni 

préavis leurs cultures pour d'autres produits comme le manioc  ou le mais  ient 

le rendement   économique est à un moment  donné plus avantageux.     De  cette manière 

les usines productrices d'huile  et de tourteaux ne  sent  jamais assurées  d'un 
approvisionnement  constant. 

Il faudrait  probablement que la culture des arachides  seit  organisée  par 

les usines productrices elles-mêmes ou peut-être par des sociétés coopératives 

liées aux 'usines par des contrats de livraison réguliers.    En outre,   les usines 

productrices d'huile d'arachide  souffrent de l'infrastructure  insuffisante  iu 

pays.    Une usine est  3ituée à seulement   110 kn d'un port  fluvial,  qui  constitue 

la seule possibilité pour transporter les produits  vers d'autres  régions - 

- seulement  cette  route passe oar une  zone marécageuse qui est  souvent   inondée - 

ce qui rend la route impraticable trois à -quatre mois par an.    3n 197 2,  'm 

accord a été signé avec  le gouvernement,  par lequel celui-ci 3'est  engagé à 

construire  et  à entretenir la route, mais rien n'a été fait  et dernièrement   le 

contrat a été renégocié de telle manière que la société en question reçoive 

•on prêt  du gouvernement pour la construction;   seulement  le prêt  ne suffit  oas 

pour acheter les camions nécessaires et  encore moins peur la constriction ie 

la route.    D'ailleur3 une société de production d'huile n'est  évidemment  oas 

spécialisée dans la construction de routes. 

Il paraît  pourtant  qu'il devrait  exister des possibilités peur exporter 

de l'huile d'arachide dans l'avenir - ce qui pourrait,  en partie,  remplacer 

l'exportation en diminution et même en voie ie disparition ie l'huile de palme. 

3.     Les orix aux :nscnniat eurs 

Les huiles et  graisses végétales sont achetées ex-usine par des marchands 

qui doivent  être agrées    par la Chambre de commerce et  approuvés par le 

Département  de l'économie nationale.    Il paraît  pourtant que la marchandise passe 

par beaucoup d'intermédiaires et  trafiquants avant d'arriver aux consommateurs. 

L'huile de palme brute (non raffinée ou traitée autrement) coûte dans les 

magasins et   les marchés locaux à Kinshasa 2 2a la bouteille de  750 mi, 



,.»s*-à-di-e   3 CCO Za/'.     Ca prix e3l à o.nparer avec   le pri:<  «-usine   ie 

Kinshasa  (59C Za/-/;.     Ht» oonpte tenu des difficultés -lo   transp.r-   e-   « 

, mii   ^rr<Wrr   —nd-nt   la distribution extrememos 
beaucoup  d'autres  obstacles,   qui   .ore .men.   ^n_.i 

coûteuse,   il   est   évident   que  la  rémunération au  producteur  eso   msui. loante   p. 

£•.; + .-.  v,¿"i 4 ^¿a iar  1 »s "trafiquants, rapport   aux  profits  reali^s  p-i   1-0       ^    t 

Four  l'huile  1'arachide  la  situation  es^   ia neme,   .e  t. • ~- 
„„*    ;-,   "•  c,o   T"   ou»" "ine bouteille 

de  6   Za/kg,  mais le  prix  dans  .es magasins  e,,   1,   ,,^  -  ,-*- 

de  65O mi,   soit  environ  13  Za/k£. 

Il   est   donc  évident   que cette   structure   les  prix  ne   l:nr.e  pas  suffissent 

de  stimulation économique  au producteur,  randis crie  les marchands,   les   mter-^ 
-• +     <- ^>   „¿,-,,,,.-,0   jr>   "'t'ui'e  oour  t -usser   _e 

méaiaires  ex   les trafiquants  prient.  ^   .,  (J-...i.i..     ^  - 

prix  aux   consommateurs a un ru/edi   ^u-  ¿  --•<•     ^-    •-- 

i :„_„....-; ^r>c   - -~Ta  ^ar  exemole 
La  situation  pour  beaucoup   i'autres   ienree,   i-^.-.-       - 

•   „     1o  _~  0+   ip ^ar3  es*   la même.     Plusieurs   s,oié-és  productrices   :nt 1 o  manioc,   le  v±^ e -   _o  "1J-° 
„_.,,,, v.r.  ;,   )J-  nrv   ni   seraierr 

dit   au'elles  pouvaient   vendre   l'hune   aux -3^..,,,  a   ...  ,r.x   .. 
^     ,        T-   „-T^r-t   ne   :ette   frme   îe   tist.i.u   . .r. 

inférieurs  à  la moitié du  prix  acne..     I~  P- -1      - 

n'est   pas  expressément   léfendue,  mais  que  ] "• ""e 1 et es productrices  ne  peuvent 

pas  obtenir  les crédits  locaux ou  les  permis  d'importation  et   _e 

nécessaires  pour  organiser 

marchandise. 

devises 

l'embouteillai,   le  stockage  e+   le  transpon   ie   .eur 

G.     T.e marché,   ses   revend: cat 1 no   at   se; ïlOi^J 

Le marché  zai'rois  pour les --du: les   Tisses   vérétales es*   peu 

huile  de  palme  bn 
T           •-„;•>-¿  >n^ne   t'huile  o^ns:mmée   es+      '-n 

scpmstique.     waa„  
evée)  mais   sans 

dont   on demande  au maximum   que   l'acida e r.e  coït   pio .    .,      . 

préciser une  acidite maximum.     Le,  nulle*   1- 

utilisées  pour  la  fabrication du  savon. 

Les  autres caractéristiques  tant  demandées  dans  les  pays développés,   comme 

^ -,    \     -      ^^,,iQnr.    l'indi^*3  de  peroxyde   :u 
le  point  de fusion  (ou point   de   troudef,   ia couleur,   1   indi-        P 

. •   j • ~, ^v,+   --i   l'Vni1 ^  est   en  tram   ie 
d'assidine   (ces caractéristiques  chimiques  indiquent   ai  .  ..u  .-  eo 

„+   „  ,,r.o   "tshili*a   insuffisante   pe..a-.- devenir ranee et   a 'ine   otaom-- 

cui«.,  en fer et   autres itères,  ne   < „en-   aucun -le - ce <ai  3e e „pnena 

quand  on considère   La pénurie des graisses véfréta.es. 



3i  en prend un chiffre de consonne ion de  10 kg par personne et  par an, 

une famille de cinq personnes doit  consommer 50 kg par an à un prix de 3 Za/k,-, 

c'est-à-dire   15O Za par an.     Si on compare ce chiffre  avec un revenu de 5C0 Za' 

par famille,  même si  le prix de l'huile est  plus bas dans  les  autres régi:ns  - 

paya qu'à Kinshasa,   et même  si les  revenus à Kinshasa sont  sert air an— ~b^• 

plus élevés que dans le reste du pays, on arrive cependant   au résultat  TU 'uns 

famille doit dépenser  10 à  15 % de son revenu pour être  suffisamment  ravi- 
taillée  en lipides. • 

Il  existe quelques usines  équipées pour fabriquer des huiles raffinées à 

partir de 1«huile de palme,   l'huile de coton,  l'huile de soja,   etc.,  et ancore 
une usine /îlargarineries,   savons et  cosmétiques  au Zaïre  (MAHSAVCOlJ peur la 

production de  la margarine,  mais, à cause de la pénurie des matières crémières, 

la production a diminué.     La production actuelle des ailles  de taole et  le la  ' 

margarine ne doit guère dépasser 3 à 9 CCO  t/an;   à ce chiffre  s'a.-ut — t  <* 

petites quantités importées.     3i on réussit  à résoudre  le problème de l'appro- 

visionnement  en matières premières,   il doit  tout  de même exister -on marché"non 

négligeable pour ces produits plus sophistiqués,  mais leur consommation sera " 

forcément  limitée aux couches sociales supérieures, concentrées dans les grandes 

villes.    Ce marché pourrait   être  estimé à  20 à 3C COC  t/an.     Les problèmes 

d'ordre  financier et  technique devraient   aussi être résolus.     Il y a évidemment 

un grand marché potentiel peur les différents types de savon,  mais là aussi, 

l'approvisionnement  en matière première est  nettement  insuffisant.    Pour la 

moment,   la production est  environ de 50 OCO  t/an - ce qui exige environ 30 

à 35 000  t de matières premières comme l'huile de palme,  de palmiste,  etc.    Les 

gens du métier,  qui connaissent  le marché,   estiment  qu'on pourrait  aisément 

vendre deux à trois fois plus que la production actuelle. 

La production de glycérine, qui est un sous-produit  de la production du 

savon pourrait,  par conséquent, aussi être augmentée et  être exportée  ou être 

utilisée dans la production locale des produits pharmaceutiques.    Pour les autres 

produits à base de matières grasses,  comme par exemple les poudres à laver,  les 

acides gras,  les bougies,  les détergents,  etc.,  le marché est  extrêmement limité, 

pour ne pas dire non-existant,  et  il  semble prématuré de considérer une production 

de ces produits au Zaïre.    Certaines huiles  siccatives ou semi-siccatives,  ou 

leurs acides gras,  sont utilisés pour la fabrication de la peinture.    Pour le 

moment,   on importe les résines préfabriquées, mais les quantités  sont  faibles   : 



en   195.J,   seulement   environ 400 t/an.     On utilise  encore  environ   ¿CO  t/an   le 

copal,   une  résine  locale.     La demande   pour   les  vernis,   les   laques  et   les 

peintures  va certainement   aumenten  considérablement   dans   l'avenir,  mais  à 

cause   ie  la situation   économique   ufficile   ìu pays  il n'est   pas  pasible   ie 
prévoir  l'au prient at i jn. 

11  y a plusieurs   plantes   oléagineuses   locales   l.nt   l*hu-"^  - "—-^-   ^ -.,-_ 

element   être utilisée  cornine matière   première  pour  le  -ternis   et   lo  peinture,   mais 

dans  la  plus  grande   entreprise de   fabrication   ie  peintures,   l'ex-per*   a  arms 

que  pour  38 différentes matières  premières   consiié 

quatre  de provenance   locale. 
erees,   il  n'y  en  avait   TU 

Presque  toutes   les  crames  -1 éa^meuses   retiennent   les   ria^ités   z   r.s:- 

dérables   le  protéines,   qui  -estent   lans   les   t:ui-ea>io:  a-rès   1 ' a:-:* rao-1 :r   i* 

l'huile.     Pour certaines   -rames,   cérame   la   soja,   les  or-émeo   son-  même   le 

produit   principal,   qui   a la plus  rranae  valeur,   -and i s  que   l'huile  es-   "• 

considérer comme un  sous-produit. 

Les  +ourteaux  sont  utilisés  comme   aliment   lu  vr:s  bétail     ie   ' •   •--!-<- y* 

et  des  porcins.     Dans   les pays développés   :n u-ilise   íes  aliments  c:mp-sés  nour 

assurer   le  rendement    optimal  en viande,   lai-,   ,eufs,   etc.     P -r  les b:vms     il 

semble   prématuré de   prévoir  íes  aliments   corsés,   sauf peu^-etre  pour-   ruelques 

grandes  fermes   avec  un  chep-el  important;   il  devrai-   être   suffisant   l'utiliser 

les  tourteaux comme  tels.     Il  n'y  a   o -ur   io  —en*   rie   ieux   -;,m-   I-  -  ur-t-aux 

disponibles dans  le  pays   :   les tour-eaux   ie   palmic-o   et   i'aracnide,   -:us   îeux 

en  quan-.ité  insuffisante. 

Pour  les  porcins   et   la volaille,   la   questi.r.  se  p:se   iiff-remen+   rarce   - 

les  tourteaux ne  représentent   .qu'une   partie minime  des  aliments  convenant-   à  -es 

animaux.     Il  faut   at:uter les  quantités   considérables   ie maïs,   le   ri-    u   ie  leurs 

brans,   etc.     La production  totale  des   aliments  s'élevait   à  environ  2C  C00  t 

en   1973,   mais  il  n'y  a  ras   l'indicatila  concernant   l'espèce   d'animaux à 

laquelle  elle est  destinée ni  les prooor+ims  entre  les matières  premières 

utilisées.     Cette  industrie  souffre,   comme  toutes  les  autres,   ie  manque de 
matières  premières. 
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17.    MESURES 2E3THTE23 A AUCSQTTER LA PR03CCTICIT 

A.    Mesures à court   te SIT29 

Il  faut  pour les mesures à court  terme  (cinq à diz ans)   se concentrer 

sur deux cultures déjà établies au Zaïre depuis de  longues années   :  la culture 

du palmier à huile et de l'arachide.    Il existe déjà dans le pays -one longue 

expérience de ces cultures ainsi que des sociétés et des personnes possédant 

le "know-how" nécessaire.    Il ne devrait pas non plus être  impossible d'orga- 

niser une  collaboration avec  d'autres paya producteurs cotone  la Cote d'Ivoire 

ou la Malaisie.    Il faut  se concentrer sur les grandes plantations industrielles, 

les palmeraies naturelles  étant  condamnées à décliner et séme à di scar alt r<=». 

Même si  la pénurie actuelle de l'huile de palme ne permet  pas un abandon 

immédiat  de  la récolte des palmiers sauvages  et même s'il  existe certainement 

des raisons  sociales pour continuer cette industrie artisanale,   elle n'offre 

aucune solution pour l'avenir.    Pour les grandes plantations il y a deux 

mesures à prendre immédiatement   : 

- Donner les stimulants nécessaires aux sociétés productrices en changeant 

une structure des prix mal conçue; 

- Permettre aux sociétés productrices d'importer des  pièces de rechange, 

dea engrais, des  insecticides, même de l'équipement   supplémentaire 
ou nouveau. 

Aussi précaire que soit   la balance  financière du Zaire,   il  serait certai- 

nement plus logique de dépenser des devises pour augmenter la production,   que 

d'Stre  forcé dans quelques années d'importer des dizaines de milliers de tonnes 
d'huile de palme. 

Pour l'arachide,  il  semble nécessaire que la culture  soit  organisée 

directement  par les sociétés productrices d'huile ou par des  sociétés coopé- 

ratives,  pour assurer l'approvisionnement des usines.    D'ailleurs,  les mesures 

mentionnées pour la production de l'huile de palme sont  aussi d'une importance 

primordiale. 



3.     Mesura 

II y  a naturellement  beaucoup d'autres  cultures  et   sources   le -at íG re o 

premières  .qui  pourraient  être  développées.     II  y  a  -ependant,   pour   m+romire 

une nouvelle   culture,   bien des   obstacles  à  surmonter.     Il   faut   on.istr  la 

variété de   la  plar.te  en question  qui   se  prête  le mieux  aux ondi1" i on s  esimati 

à  l'attaque   les   insectes :u  auo: 

un 

de  la régun,   au  sol,   et   .qui   resiste   oien 

maladies.     Chaque  culture  a  besoin d'un   ':ai 

différent   et,   même  si une  certaine  plante  peut  en   thé'rie  at-oir de   grands 

rendements  dans un délai bref,   1'experience  rentre   que  des  résultats  positifs 

ne  sont  obtenus  •qu'après beaucoup  d'années   l'expérience  pra 

ir.e    -"rai'.de   échelle   au Lenya, 

le  dévelocoement   de  la culture   iu  so>ja  au 

Brésil,   en   I95I,   t;ut   le monde   pariait   av- 

ioue.   Des  eff:r+s 

britanniques  p-:ur  créer des  cultures   l'arrechile  sur une   erar. 

Brésil .-T.*   0'rarlotemerh   écnoue.  AU 

;c  ontnous 1 asme   ie  cet",e  nouvelle 

rourtint   seulement   ians   les   ierriero   cinq   ans   que 

le Brésil   est   arrivé à  produire  des   .traînes   ie  s   ta  en  .grandes   Tuantités.     Le 

3résil  es-   aujourd'hui  le   deuxième  pays   producteur   art"s  les S^ats-Unis,  mais 

on a eu  besoin de  plus de   ¿5  ans  pour   arriver à  ce   résultat. 

Les  plus   importantes  de  ces   sources   pc~ encelles  pour  le  ravitaillement 

du Zaïre  en  lipides  sent   les  suivantes   : 

Le scia 

Il  existe  déjà des plantations   de  s "ja sur ••es i-i + âe 

expérimentale.     On dit   généralement   que   les  résultats  sont   prometteurs  mais  il 

faudra beaucoup  1»années  avant   que  la  production  ait   atteint  un niveau  raisonnable 

-  10  ans,   selon  les  plus   optimistes. 

Il   faut   aussi  se  rappeler  que  le   soja est   sur—ut   cultivé à  cause  de 3-n 

contenu  élevé  en  protéines  et   que  l'huile  est  à  c-nsidérer  comme un  sous-produit. 

Les  grames  ne  contiennent   que   17 fo d'huile  et   les   rendements par  pression ne 

dépassent   guère 00 à 65 %.     Des   installations pour  1'extrae-1 on  par solvant 

n'existent   pas  pour le moment  au Zaïre. 

Le coton 

oas  nour  obtenir  l'huile Le coton est,  comme  ie  soja,   surtout  cultivé non pt 

mais pour  les  fibres de coton et   les  tourteaux.     Il y  avait   autrefois une 

culture  de coton non négligeable dans  la région  ie 3haba.     Aujourd'hui,  cette 



culture a énormément  diminué et  il existe  seulement une  société,  i'HUILZA, 

à Lubumbashi,  oui traite le coton.    N'ayant pu visiter Lubumbashi,  l'erpet-, 

n'a pas pu non plus se  foner -ine opinion sur les raisons du déclin de cette 

culture. 

T.a carthame,  la  sésame,   1* tournesol et   le ocotier 

Malgré le  fait que les conditions  climatiques dans les différences réécris 

du Za-re devraient convenir à la culture  de ces plantes oléagineuses,   on n'a 

à peine considéré leur utilisation.    Mais il  est vrai qu'il y a beaucoup 

d'antres problèmes à résoudre et  il faudrait une étude d'un spécialiste des 

cultures de plantation pour pouvoir juger les possibilités  futures. 

La mais ex  le riz 

Ces deux niantes  sont cultivées à cause de leur teneur en amidon, mais le 

Senne contient une certaine quantité d'huile.    Si ces fécules sont  consolées 

sans atr- ooliss,  la comlation reçoit   donc un supplément  de  lipiaes.     ai les 

fécules sont polies dans les minoteries,  on obtient  le bran qui copient  environ 

15 à 23 % d'huile - ce  qui correspond  pourtant  à  2  =u 3 % seulement   du poids 

de  la fécule.    Cn fait pour le moment  un effort pour augmenter la production 

du mai's et aussi du riz.    La production du xaïs était de  5'  CCO t  en  1977  et 

l'incitation de  14D 000 t;  on estime  que la production va atteindre   150 CCO t 

en 1982.    Pour le riz,  la production moyenne pour lea années  197C-1974 était 

de  192 000 t  et  l'importation le  25 ÛGO  t.    Les chiffres  concernant   le pourcen- 

tage de maïs et  de riz polis dans les minoteries n'ont  pu être obtenus m par 

conséquent  les chiffres concernant  les  quantités de bran.    Il y a pourtant de 

grandes quantités de maïs et de  riz utilisées par les brasseries,   ou i-  faut 

Polir les  fécules parce ou'   on n'a pas besoin des  lipides dans la production 

de la bière.    On estime que les brasseries vont avoir besom de 30  CCO t  ae 

maïs et de  37 000 t  de riz en 1982. 

Sans compter d'autres quantités de  fécules polies dans les minoteries on 

peut donc obtenir une quantité d'environ 2 000 t/an d'huile  seulement à partir 

du"bran obtenu lors du polissage des  fécules utilisées  en brasserie.    Cette 

quantité est naturellement  infime en comparaison avec  la consommation totale 

d'huile, mais  représente tout de mime   10 fois la production actuelle de  l'huile 

de coton,  quatre fois celle de l'arachide et deux fois  l'importation des huiles 

de table. 



Autres  s airees   ie   straines  vyeuijó 

Il   existe  au  Zaïre,   a^mme   iar.s  presque   + ou=   les  autres  p. 

un  grand nombro   ia   plantes   -iéaa-iraeuses   -pi i   peuvent  en  prmci; 

errais   sources   ie   iiriies.     Il   "  a  posant    1-ux   -ranaes   .imi' 

première  est   que   le;;  piantò  en  riesci n  ne   -,->rr   ras   r-.-iva^. 

plantes  sauvages,   ce   qui   rena   1..   sé •   1'      'es   :>:.i-. 

deuxième   es*   ne  las asaooiaes  îxi.r artes  ''   ur   pris 

r:ix   et   extrais-   l'huile   r.3   s'ala- rr   :. v.-   t   u '   ur. 

le  ees   fruits.     J'en   :i"-3  v'arsi   irs   raalries   exams 

Panda   Jletsa Pierre,   Fe minali a ar ai 

: • six, 

u* :^i. ":•'-': 

i. ; 

SU 

_£> , 

L  e*   di' nailu. 

extraites ie ces ::a:' .; •: 

stéanques e4 léirues e1 

e.;,ns :mrr,ati :n  suaaire. 

v^ r - WîV -• ^>~ *   *~. ^ j ; p i e 

La.;   a-i.'.-i.: 

-,,  . - ' - r j e. 

Les huiles   contenues   ¡ans  les   fruì*s   ies  : litres  .;u:. 

sylvaticus,  Par m  ra ^•r.fK.ea    '::";  Fier: 

Afseiia vuls-ans, o-ntienner* ies visas -as .v v-,<' 

des aciies àcétylér.iques, et i-ivent "inar "r re uv-i. 

siccatives   v   semi-siccatives  e'   aussi   w    vs   vw, 

•-» .m   i^rar;' 

a   u: 

n s 

as    j 'usine   r ur   - *.  ' r    r 

1rs   iu  Zaire   a 

Les  huile.-,    *a   poissv   a .r.r   sur*   a'   Vusniss   aar 

pêche  maritine  au  Zaïre  es*   très   limi-ée   e*    *  ves   . 

la consommât i ari   iirecte.     Il  r.'exis* 

et   i'huile de  poisson.     Puisque  1-  lare   ? 

il   paraît   aussi   que   la  possibilité   l'vwr   ies   tatet   v   ')êt:„   en 

avec   les pays  voisins  est   limitée.     P ur 

zones  limitées,   le  Zaïre  semble mal   placé   p ur  an- 

pays  plus  iévei appés. 

aar.     L: 

ur 

Les   graisses  animales 

ai4-   oas   ie A part une  petite  production  de  saindoux,   il   semble   TU   U  ? 

production de  graisse  animale  au  Zaïre,   bien  que  penaar*   les   années   1°"0-1^4 

ie   135 000  têtes  de   bovins,   a!'-  000   tetes   le   p   rvrs   e* an   ait   abattu  en moyenne 
:ar*aiv¡en +    lu"   au   fai"-    TU' 373  000  têtes   l'tvins  et  de  caprins,     wci   e 

quelques grandes   fermes d'élevage,   il  n'y  a  pressi  aas   i'tbattvrs,   e'    rv   .es 
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abattoirs existants manquent de l'équipement nécessaire à la fonte et à 

l'extraction des graisses.    La production des graisses animales dans des 

conditions hygiéniques permettant leur utilisation pour la consommation humaine 

sera donc difficile.    Il doit pourtant être possible de produire des quantités 

non négligeables de graisses animales non comestibles»  qui peuvent  être uti- 

lisées pour la production de savonf  par exemplef  et qui peuvent libérer certaines 

quantités d'huile de palme pour la consommation humaine. 
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7.     CONCLUSIONS 

Le Zaire est un pays disposant d'un potentiel écon:miqie ícense. A 

les richesses minérales bien connues à l'étranger, il y a ie très grandes 

possibilités  pour  la productif de  toutes  sortes   de  produit agríeles. 

•-u •-i •;-t-;,  --H+   + "ô < -i-y   'ir il i" "'es.     loci   es*,   partir Malheureusement   ces  possibili  ^  o-,.-.   ^ -o    .^   ¿- 

dû aux  iiffic-i: qai   -nt   sui'.'j I'indéoeriianc en   ]cJr)( i a i s  au s s i   a 

;,   il   faut    ii: 

politique  et  une   structure  aes prix  mal conçue.     Pi.   ^r.^ou.n  , j 

pénurie  de presque  toutes   les ienré,s  alimentaires  surtout  à Kinshasa et   ians 

les autres  grandes  villes  - ce  qui   permet   aux marchands,   aux  intermédiaires  et 

aux trafiquants  de  pousser  les  prix  à   les  niveaux  -ut  à   f-.it  déraisonnacles. 

Les cultivateurs  de  produit alimentaires  sont,   au   : praire,    .eliges   ie   venir; 

leurs   produits  à des  prix   fixés,   qui   o oavren*   a   teme  les  prix   ie   revint.     I- 

y a,   par  suite,  une  exportation  i.x^iie  ian.   -..,  :w~     — 

vateurs  peuvent   obtenir  de meilleurs  prix   :u   sont   payés   en   iovises  c-r.vortic.-is 

On prétend  (mais   il   est   évidemment   impossioie  ue   ,,n. ^  

gnement)   que   la Banque  du  Zaïre  ne   contrôle   que  "-'  .' ^   —'* x..r.-u.. 

Même  si  c'est   ,ors  de  la nortee   le  1 • invest irati on  rr^n- 

.que  les  problèmes  de  la  production  agno Die   lu   Zaï-  s :nt   piut 

politique,   économique  et   l^gis^que  que d'-dro   technique. 

Il  est   vrai   qu'on peut  lire   dans  les    • :um.ux   :u  entendre   ians  les   ill- 

ations des  fonc*i maires  les plus  haut   ol.cés,   :ru-n   se  rend   :r-r.pre   lu  pr:olo 

•nais   il  paraît   aussi  que   l'intervalle  entre   _e  aten.   ..   .n  ^   ?r ... r.~   -     .. 

moment  où on  prend  les  mesures nécessaires   est   ,x^eme^   1 -r.,r.     Le  Zaïre   ava; 

en  1970 natijnaiisé beaucoup  le   sociétés   avec   les  cani* aux  étrangers;   P-us   far: 
• 'T A„     «,oi-  „-.,,-; OMT.- d ' »n* re  elles   .n' 

on a  dénationalisé  la  plupart   ie  ces  socie* es,   ...aio  ,—ei.u        ^ 

complètement   abandonné  leur activité  au Zaïre.     3i  le  pays  lésine   v/oir une 

économie mixte,   il   faut   aussi  donner  aux  sociétés  privées  les  possibili'es 

d'avoir un profit   raisonnable  sur  les chiffres   d'affaires et  sur  les 

investissements. 

Ceci  a  été clairement  dit  par  la Banque mondiale   (BIRDÌ  qui,   en   1977, 

a  -a~4 un  accori  avec   le gouvernement  sur un  emprunt   de  % millions  ie 

ioli!«  nour  la  renlantation et   l'ouverture  de   13 XX)  ha ie plantâtes   ie 

palmiers,   la construction d'une nouvelle huilerie et   la fourniture   le  pieces 
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de rechange, de machines et de véhicules,  air.3i  que d'engrais.    Cet  accori 

a, été lié à deux conditions préalables  : 

- Législation du 3tatut  les  sociétés  concernées  après la rétrocession; 

- Révision périodique des prix de l'huile de palme pour permet-re  la 

rentabilité des sociétés,  et  de ce   fait   le remboursement  en principal 

et  intérêt,  le paiement des  importations et  l'obtention d'un bénéfice 

à réinvestir partiellement. 

Il n'est  pas exagéré de dire que les  sociétés en question n'ont  pas  été 

éblouies par les mesures du gouvernement depuis la signature de l'accord. 

Pourtant, la méthode à suivre a été clairement  indiquée.    Les sèmes -césures 

devraient  être prisestncn seulement  pour les plantations et  les huileries  de 

palme, mai3 pour toutes les autres  industries.     Comme  on l'a vu,  l'huile  de 

palme  joue un    rSle primordial pour le ravitaillement  de la population en lipides. 

La culture des palmiers est connue depuis très  longtemps,  le climat  du pays 

s'y adapte bien et   l'expérience technique  existe dar3 le pays.    Il  faut   donc 

se concentrer sur le développement  de cette culture et   surtout  3ur les plantations 

industrielles.    Une autre culture qui offre des  possibilités considérables pour 

l'avenir est celle des arachides,  pour la consommation locale mais aussi  pour 

l'exportation 30us  forme d'huile brute.    Au contraire des palmiers,   l'arachide 

est  pour le moment  cultivée par de petits cultivateurs.    Il  faudrait  étudier 

les possibilités de cultures en plantation,   gérées par l'industrie  ou par des 

sociétés coopératives pour assurer l'approvisionnement  régulier des usines. 

Il doit aussi être possible de produire des quantités non négligeables 

d'huile de maTs  et  de riz dans le pays. 

Il existe certainement plusieurs autres possibilités pour la culture  des 

plantes oléagineuses, mai3 il  semble prématuré de mettre en route de grands 

plana,  avant d'avoir résolu les problèmes  les plus pressants,  notamment   ceux 

que posent  l'huile de palme,  l'arachide et   le mars. 

Le marché des produits plus sophitiqués comme les huiles de table raffinées, 

la margarine,  les acides gras,  les détergents,   etc.,  est extrêmement  limité. 

Il existe un marché encore très limité, mais avec des possibilités considérables 

pour l'avenir pour les huiles siccatives ou  semi-siccatives,  les résines,   les 

laques et  les vernis utilisables pour les peintures. 

Un grand marché non saturé par manque de matières premières existe pour 

les  savons.    Dans cette conjoncture,   il est  fortement  à recommander que  les 

graisses animales   qui ne  sont  presque pas utilisées    peur le moment, mais  qui 

peuvent  être obtenues à partir  les   iéchets   des  abattoirs,  soient  extraites  et 

!«s  tour  la  oroduoti:r.  ri  savor.. ¿ j .-.-•a'; . 
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Annexe I 

LISTE DES PERSOIÎITES SEÏÏCGHTRZES 

Ministère de l'agriculture 

Citoyen Mukendi,  secrétaire d'Etat 

Citoyen Lumbala Kabuyit directeur des études de  la politique agricole 

Citoyen Mingie si Mambu, chef de division à la statistique agricole 

M. Le 31anc, chef du bureau d'études 

Commissariat  du plan,   ou Direction la la prévision 

Citoyen Mobulumy Kini na Mbeka,   secrétaire d'Etat  par interini et 
directeur de la prévision 

Citoyen Mwamba, chef des analyses sectorielles 

Citoyen Mwansa,  cadre au service des analyses  sectorielles 

Citoyen Kani 

Département de l'économie nationale 

Citoyen Mutombo  Sonsola,  secrétaire d'Etat 

Professeur Ivan Tabu,  Conseiller pour l'industrie chimique 

Département du développement  rirai 

Citoyen Hojabu Kamito,  secrétaire d'Etat 

3anque mondiale  (3IHD) 

M.  Chadwich,  directeur administrateur 

M.  Van der Ven,   économiste (questions de transport) 

Programme des Hâtions Unies pour le développement   (FNUD) 

M. Ehrlich,  adjoint du représentant  résident 

M.  Lenoble,  responsable des projets de l'OHÏÏDI 

M.  du Roy,  assistant de M.  Lenoble 

M.  Sharif,  responsable des projets de la PAO 
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Citoyen Thiran 
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v^anijue et   analy-iTue 

an ex mies  au   —-^   ÍKAHSACVCT. 
ioutes   ieux  appartenant   au   groupe UNILEVER 

M.   Battomley,  directeur  générai 

H.   3uermans,   directeur  -echniopie 

M.   Dormal,   vice-nrésident   0+   Hí^*-,,,,   , 
'       -"  -î-e-veur  des  plantations 

M.   de Crave,   ingénieur chimiste 

Société dea  cult ure s ^s   ',-ïn  liais :n et reità avec PLZ' 

M.   Labaye,   direc + eur  général 

Busira-Lomani  et   Société   den  ouiture es   a+ 

M.   Corne4,   admim -+ rq + onr.       •;-; -   1   -JJUI.UO <[ a.j9ur —  directeur 

Etablissement 3 Madai 1 

M.   Peters,  administrateur delegué 

Compagnie Jules van Lancia     • 

industries  agricoles  ,„  yq;niniK„  (3C^. 

M.   Le Clerq,  administrateur délé gue 
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Citoyen Yamangue Kisimba-Menog1 

3tabli33ement  Afflato Frères 

M. CapeloutO| administrateur délégué 

Combinat industriel de Gemena (CCMUIGEM) 

M. Leons| administrateur général 
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